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SAMEDI MATIN, 24 NOV. 1855.

y Nonus sommes autoriss d'annoncer que M.
CMARLIE CLOSE est candidat la place de Repr-
sentant du 3me Arrondissement du Jury de Police
de cette Paroisse, comprenant Uros Chevreail,
Grand COteau et Coule Croche, l'lection qui
.air lieu en Arril prochain.

Opelousas, 17 Nov., 1853.

CyPNo)ns sommes autoris annoncer M. Av.
TE M. PECiAULT comme candidat la placede

Constable de Ville, pour la ville des Opelousas, 
l'lection qui aura lieu le premier Liuidi d'Avril
prochai& [Opelousas 24 Nov. 1855.

RETOURS DE L'ELECTION.
Neous donnons aujourd'hui, sur notre partie an-

glaise, les retours presque complets de l'lection
qui a eu lieu, dans cet Etat, le courant. Voici le
rsum :
Guurerweur-R. C. Wicklifle, dm.. 17,541

Charles Derbigny,K. N., 14.717

Majorit de WickliTff, jusqu' ce jour, 2,824
Lieut..Gauvereur-C. IH. Mouton, dm., 15.740

" Lewis Texada, K. N., 14,099

Majorit de Mouton, 1.651
Cmegrt, 1er Dist.-Eustis, K. N., 2,464

& Fabre, di., 2,128

Majorit de Eustis, 336
Congrs, 2d Dist.-Taylor. dm., 6,319

" " Hunt, K. N., 5,977

Majorit de Taylor, 342
Congri#, 3me Dist.-Davidsnn,dm., 3.617

" M Pond, K. N, 3,486

Majorit de Davidson, 131
Congrs, 4me Dist.-Sandidge. d4m., 4.524

S Lewis, K. N., 2,867

Majorit de Sandidge, 1,657
P. S.-Les retours pour Gouverneur, Lieuterant-

Gouverniieur et le membre du 4me District Con-
gressionnel, ne sont pas complets. Ceux des 1er,
21 et 3e Districts Congressionnels, le sont et 'ta-
blisseit la majerit de MM. Taylor et Davideen,
<lmocrates-aiti-know-notliings, et de M. Euatis.
know-nothing. M. Sandidge sera lu prs de
2,500 voix de majorit. La majorit de MM.
Wickliffe et Mouton, ira plus de 3,000 voix.,

gWUM. Don Diego L. Fontenot, qui a reu an coup
de couteau 'Adam Tate, le 11 courant, comme on
se le rappelle, est mort de sa blesuare, Venidredi de
la semainiie dernire, aprs cinq jours de souffrances.

Tate a prit la fuite, et le pre de l'iniifortun qui a
ainsi rencontr une mort terrible et violente, a offert
aMue rcompeinse de 83,000 pour rarrestatioun du fu-
gitif, ainsi qu'on pourra le voir par un avid dans une
autre colonne.

On dit que deux jeunes aventuriers do notre ville,
srpculant sur cet vnement, et allchs par une hi
belle promeuse, se sont mis sa poursuite.

(C~lou4 appelons l'atteution de nos leeteese la
vente des proprits de la succession de feu Euganue
Wartelle, qui aura lieu sa deraire reideuce, pris
les Opelounas, Mardi prochain, 7 courant. Les pro-
prietes suivantes serout offiertes en vente :- 9 Es-
claves, Ohervaux, Jumeus, Mulete, Bdtes Cornes,
Voitures, kt.

Pour d'autres particularits, voir ravis dans ono
colonnes.

Lx rasorx--Cue journal vient de passer des
mains de MeursM. Albert Djean et Cyrus Thompsoni
en celles de Meerss. Alfred Livington et Charles N.
Ealser, et sera dor6navant sous la directim de oes
deux derniers. Le petit organe dfendra toujours
les principes du Know-Nothingieme.

Aux Juea-na-ParX.-Les Jugea-de-Paix qui ont
t lus en notre Parolese, la deruice lection,
pourront avoir bon compte, tous les blancs nces-
saires leurs bureaux, en d'adressant notre Bu-
reau.

RAPPROCHEMENT.
-La Dmocratie permet an homme d'agir smelon

le vou de an conscience.
Le Kniow-Nothinisme l'oblige faire ce que d'au-

tres lui ordonnent, que clia lui convienne ou non.
-La Dmocratie n vous fait pas ue obligation

de telle ou telle m-oyance ruligieue.
Le Know-Nothingisme vous impose ne religion.
-La Dmocratie vous protge dans votrq bi re-

ligieuse.
Le Know-Nothingisme vous frappe, vous proscrit,

ei voum apparteneu anu culte qu'il n'adopte point.
-La Dmocratie ne dit pas que, pour avoir les

p;iviliges d'un homme libre, vous deves tre n ici
ou l.

Le Kuow-Nothiuginme le dit.
-La Dmocratie agit en plein soleil.
Le Know-Nothiugiamne agit la nuit, et met la lue-

mire sous le boisseau.
-La D6mocratie respecte la famille et lui de-

mande de deuearer unie.
Le Knou-Nothingeme en dsunit leu membres :

il arme lse M e40e& le pire, le frre cotre le ifre.
-La aeooeratie veut donner un bea cowaue-

meut notre dafice politique.
Le Know-Nothingisve vet le renvemer et btit

mer des reinea, powr le bnifime de qudlqe Harpa-
gons de la politigue.

Choidimes_

ELECTIONS BONTESTEE.
Prefqu tous les candidau dnmostes au plsses

locale de la Nouvele-Or&aus, ont fa enrgistrer
leurs ptitdos oatetant IWOecon de leurms oppo.
eanta. Le mu phidont nlaimldolon, eq*antrea les

<eautrose la fraude, et le plus, fandnmw-
lre t de vota Ugaux.
Pardmi ceix ont la eOas paraitm ae,

nommou M.L Albert fabre, nitpeur ler
p8rtt ynrMon.MJL m hS Bneaet

sent 4Klimpeglibl I "* e.wXabridemKane pa
aon = esL trois eaudate aoei pour la
ame faraim, moent peu priAs das le mae cas.

Ala-B SB-eStc.-I ?d -es Wwte s:&
ame, tous hlus a iat dmooratea pse l-eus
im votait dan le as DistitS ont les plus grandeo
abhss d ognsr leurs p-ts.

PmI--d- t*ous cesotstes -uvu eo--
l ot #.brda lusnmispovlephugotse &oshu
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Nous publions ci-aprs un article de Kossuth sur
la situation de l'Europe. Nous le donnons comme
tant l'expression de l'opinion de cette fraction du
parti rpublicain europen laquelle appartient ce
clbre orateur homme d'Etat.

SITUATION DU CONTINENT.
Il est vraiment trange de voir comment, l'er-

ialtation de la brillante victoire remporte Sbas-
topol, a succd si promptement un calme plat,
lourd, une indiffrence presque complte; et celad'
non pas en Angleterre seulement, mais aussi en
France, quoique les Franais soient minemment
amoureux de gloire militaire et u'k eux appar-
tienne la plus large part de gloire jas ces vne-
mento. Partout rgne un calm* seant et morne :
la mauvaise rcolte, et l'attente &Yne crise com-
merciale la clture de l'Expoijt n universelle,
rejettent dans l'ombre la chte de bastopol, mal-
gr l'intrt de la nouveaut.

L'explication de cette nigme, c'et que l'instinct
populaire, toujours clairvoyant dfns ses apprcia-
tions gnrales, est profondmentj5onvainru que la 1
conqute de Sbastopol, toute brillante qu'elle soit
comme fait d'armes, ne donne la solfution d'aucune
des grandes questions poses par.notre Sicle as
Destin: elle ne rsout aucun problme politique,
ne termine aucune dilficult, n'o9*i aucune issue.

En effet, le rsultat le plus imertant de cette
brillante victoire, c'est que la: guerre entre les
puissances occidentales et le czarest invitable-
ment et indfiniment prolonge, sans prendre tou-
tefois ce caractre d'une guerre' dk priacipes qui
remplirait d'ardeur le cour des Nations.

Et si tel est le rsultat de cette victoire, laques-
tion la plus immdiatement imptlante est celle-
ci: De quelle faon la guerre, ainsiFolonge, affec-
tera-t-elle le grand problme de l'avenir du Con-
tinent qui, dans l'agitation fivreuse de son retour
la vie, carte dj le linceuil jet par les mains
impies de la Tyrannie sur les Nations opprimes !

L'Angleterre connat peu la situation relle du
Continent. Peu habitue e formsr une ide bien
exacte de se affaires politiques, elle se contente
d'un aperu trs superficiel : etelle-est trop porte
ddaigner, ou tout au moins valuer trop bas

ces lments qui, par la force des vnements, sont
destins h dire le dernier mot, bMea que d'autres
aient en ce moment la parole.

Qu'il me soit donc permis de jeter in peu de le-
mire sur ces tnbres, et de prsenter K l'Angle-
terre une esquisse de la situation, telle qu'en la lui
moutreraittde tuis cts, si la presse du Continent
n'tait pas haillonne. Que l'Angleterre prenne
on non coinseil de cet expoe des faits, ce n'eet pas
notre affaire. Les faits soat des faite, qu'ils plai-
sent ou non lAngleterre. Les Nations n'abjure-
ront pas leurs pli;s lgitimes aspirations, et ne res-
teront pas sous le suaire lorsque la vi renat, pour
les beaux yeux de cette orgueilleuse Lady, l'aris-
tocratique BaRraNsaIA I

Avant tout, je dois tablir deux faite fondamen-
taux : Le premier, c'est que la situation de l'Eu-
rope rend invitable une rvolution presque uni-
verselle. L'ignorer, c'est aveuglement ; le nier,
c'est follie.-Le second fait, c'est que le caractre
des tendences rvolutionnaires est essntiellemest
rpublicain.

Je ne parlerai pas du courant gnral des ides,
couarant irrsistible, l'histoire le prouve mme
quandil il tend un but erronn; combien plus irr-
sistible eacore quand il est la consquence des lois
inexorables du Progrs, et d'une exprience chre-
ment acquise qui a dissip la trompeuse esprance
d'un compromis possible entre des principes aussi
diamtralement opposes que la monarchie et le
Self-Government de Peuple.

De pompeuses apparences ne peuventplue tenir
lies de la ralit, et les privilges ne seat plus un
moyen de remdier aux maux d'une constitution
sociale contre-nature. Je ne m'appesantirai pas
sur ces considrations ; la fausse sagesse du mat-.
rialisune les traite de visionnaires et d'impratica-
ble s; le sage sait qu'elles sont plus pratiques queee qu'on leur oppose, car les ides sont le vrai mo-
teur, tout le reste est simplement mcanique.
Pourtant j'abandonne ce terrain, et je montrerai
par des preuves plus palpables, que les teodances
du continent sont essentiellement rpublicaines.

Voyez, au premier rang.' la France, l'ane de
l'Eurepe rea6ire: le souffle de sa puissants poi-
trine suffirait pour rveiller tous ceux qui souffrent
dans l'oppression I La France, place par sa grande
Rvolution la tte du mouvement progressif de
l'Humanit, ne saurait se rsigner longtewpe la
perte de sm libert. La France veut tre libre;
elle, qui a chases lea Bourbons en dpit der coali-
tions de tous les princes de la terre, ele ne restera
pas domaine d'un Bonaparte. Eh quoi, le 2 D-
cembre serait la consquence suprme de 1792 I
On rougit de honte A cette pense monstrueuse,
rvoltante, infernale ironie 1 L'avenir de lA F 1ance
ne peut tre que la Rpublique.

On demandait Voltaire comment il pourrait
dmontrer l'existence de Dieu Afais. rpondit-il,
en ouverant les yux Ouvrez le yeux, et voue ver-
rez que la France est rpublicaine.

Maintenant, regardez l'Allemagne. L'Altens-
gne est partage en 36 Etata princiers (en outre de
cette plaisanterie des quatre Villes Libres), tous
runie ea apparence en une confdration nominale
qui, non seulement exclut le peuple, mais barre le
passage tout dveloppement partiel des liberts
nonulaires.

Ces 35 Etats, leur tour, sent divieft en trois
camps : l'Autriche, la Prusse. chacune avec ses
satellites respectifs, en comptition pour la supr.-
matie, luttaat pour dominer, et en troisime lieu,
les Etate secondaires, s'appuyant sur la protection
de ces deux grandes puissances contre le peuple, -t
s'appuyant sur la protection de l'Etranger (la Rus-
sie) pour se garantir d'trae absrbs par les deux
rivales; et cles-ci, .leur tour, a'.ppuyent toutes
deux sur la Russie : l'Autriche craignant, si elle
l'offense, d'assrer l'appui du.Czar la Pruasse pour
satisfaire seasapurationst la suprmatie en Allema-
Ve; tandiq le, PrUsse pour le mme motif,
cam t de a'alla la l5t2

J'Allemagne, la Natio Germanique (40 mil.
limas d'hommes ciilled), a arait se rsigner 
une semblable dgradation nationdae. Il faut qu'el-
le soit une Nation et no pas une simple dnomi-
nation agographique, et, jalouse comme le sont les
difilrentes fractions qui la composeat de'leur ind-
pendance individuelle, l'Allemagne nepeut se rons-
tituer en Nation qu'au moyen d'institutions 15d-
raies qui impliquent hla ncessitE d'une rganiUctin
rpubllcaine ; car l'anite fdrale conservant des
princes et des rois pour simples units, c'est un non
sea. La piove en estdanm la situation astelle
de l'Allemagne.

LIItalie eat exactement dans la mme position.
L'Italie ne peut pasastet sounmise la domination
6trasngb et la Tyrannie; elle ne peut pas non
piie rsigner k la honte de voir ses membre sas-
gjlante dchirs ant morceaux, pour tablir la ba-
lance de* influences que plusieurs princes tmangrs
veulent exercer sur PItalie. L'Italie doitf redon-
qudrir on existence nationale; pou y parvenir, il
li faut l'iadpendence; pour tre indpendante,
ele doit tre mue, et elle ne suait " t e sans m
tre rpublicaine. Qui donc, en effet, pourront
croire que Rome consente tre absorbe par Mi-
lan, Milan par Veaise, Naples par Reme, ou Paler-
me par Tourin, comme Edimsbourg et Dublin, et
avec elle les satioailiti coassaise et irlandaise.
ont t abhaorbes par Londres I L'exemple est

PO< 3  "alits* provinrides feat, du projet de
er goya e d'lie, un.e impossibihit ab-

lu;ee uat l'iaduomptable aspiration l'ind-
pandme nationale pouse naturellement l'uast.

Doec, Piti ne peat ccepter et n'accepitq d'au-
tre formule ernUe solati-eh qe le e fLuem.
ULTu A Efs-Unis 'Aasitqua, n ei*ge ea-
tal-a guuveaseut CErcal poua aavtariev
taindsaendence jnaie *sectBt VinlualM

de chaquelaudi. Rn un saut, ifyuers, il dotj y
avoirrdes veitaios en* Italie tant qua'llas aMa
pX" - sa ts- idasisa uns confierm.-
tiw des ReipUf-ail-a J_

LAW tadaa e icaa tefl e- traaiCifa
ten.

lois

^T -^ieae< Kf A Pna. 1ta Hocri
a esatinent ears.

de icte v
n rViCuatifer-

avenir, la rsolution de le conqurie' La Hongrie
et fire e savoir que sa position gographique lui
assigne le poste d'honneur comme garde avance
de la Libert, de la Civilisation, et elle est dter.-
mine tenir ce poste avec honneur. La Hongrie
connat sa force et la faiblesse d'un ennemi us par
ses crimes. La Hongrie n'a pas seulement son in-
dpendance l reconnaitre; elle doit aussi se garan-

tir contrele ihisons rvoltantes, se.ns exemple,
de la royaut. La Hongrie, avec ses luttes passes
et sa fureur prsente; avec sa douleir et ses mal-
dictions de tous les jours contre les rois parjures,
douleur et maldictions dont on nourrit ses enfians
jusqu' ce qu'ils soient d(les hommes aspirant l'ac-
tion et la vengeance; la Hongrie, aprs l'impar-
donnable outrage qui fait encore couler son sang,
pourrait difficilement, quoi qu'il arrive, se rcon-
cilier avec la royaut. Et si vous rilchissez en
outre qu'elle et l'Italie ont un ennemi commun,
qu'elle est l'aile droite de l'arme dont l'Italie ftrme
la gauche, et que la force des armes dpend de
Fidentit des principes qui les animent, vous serez
convaincus que la Hongrie est essentiellement r.
publicaine dans ses tendances.

II en est de mme de la Pologne. Des charlatans
diplomates, assez borns pour s'imaginer que l'Ita-
lie mridionale pourrait accepter la domination
trangre sous la forme d'un Satrape des Tuileries,
ces charlatans se bercent dlu rve qu'oni peut con-
jurer l'immortelle Pologne par un semblant de re-
constitution avec un roi panitin dont quelque po-
tentat tranger ferait mouvoir les fils 1- La Polo-
gne ne prendra pas le galvanisme pour la vie.
Place aux frontires de la Russie, elle ne peut re-
venir la vie, elle ne peut esprer dle vivre qu'en
s'incarnant un principe en antagonisme naturel
avec le principe de Saint-Ptersbourg; sa situation
ne permet pas de compromis : elle doit tre une
Rpuplique ou ne peut pas tre. Une parodie de
rsurection, comme celle de la Grece avec son
Othon, attrait le mme rsultat en Pologne. La
Rpublique en ferait une nation, !a monarchie la
placerait sous la fascination du Despotisme voisin.
inefficacement combattu par les contre-influences
trangres. L'appui de l'tranger implique l'ab-
dication de l'indpendance, moins qu'il ne soit
fond sur une solidarit durable d'assistance rci-
proque, ce qui est possible seulement dans une
fdration de peuples, jamais avec la base mobile
de monarchie. Le mouvement de la rgnration
pelonaise doit tre essentiellement rpublicain,
sous peine d'avorter.

Et partout o se portent les regards, ia ncessit
des tendances rpublicaines devient plus vidente.

La Suisse est dj en Rpublique, mais elle est
trop faible pour tre indpendante, aet sans l'ind-
pendance la libert n'est qu'uane mensongre plai-
santerie. Rflchissez aux exigences naturelles
de sa position, et l'ide d'une confdration rpu-
blicaine des Alpes s'emparema forcment de votre
conviction.

Voyez les souffrances de l'Espagne, et jetez un
regard sur la carte : vous penserez aussitt l'uni-
t de l'Ibrie, possible sculenist par une confd-
ration rpublicaine.

Al Nord, se lve la jeune Scandinavie, une et
trinaire ; son unit, ncessaire parce qu'elle eft na-
turelle, n'est possible que sous la forme fdrale
rpublicaine.

Desceudez sur les rivages de l'Adriatique, vers
l'Illyrie et un peu plus l'est, examinez les l-
ments d'avenir qui existent dans ces parages, pesez
leurs droits la vie. et vous arriverez la conclu-
sion que la vie nationsale, l aussi, implique des
formes fdratives incompatibles avec tout autre
gouvernement que la Rpublique.

Ainsi la situation spciale des diverses nationali-
ts rpond au courant gnral des ides, et la ten-
dance de tous ces mouvements souterrains se rsu-
me ainsi: Librti pour tous, Sidariti de toust, Isnd-
pendanuce de charnm, garantie par des dsuociationsfidi-
raies rpaMuUeines.

Telle est la position de l'Europe. Le progrs
pourra s'accomplir pas plus ou moins lents et
partiels : cela dpendra du succs et de l'extension
des premiers mouvements; mais la tendance g4n-
rale est essentiellement, indubitablement rpubli-
caine.

Aprs avoiritabli ces deux pointe fondamentaur,
je suis conduit examiner, d'abord comment cette
tendance a t affecte dans sa ralisetion par les
esprances iu' suscites la guerre 1 P

ui
s, quelles

notions des faits, quel enseignement nous a t don-
un par cette guerre 1 Enfin, quelle impulsion doi-
vent donner l'action populaire sur le continent
ces notions, ces enseignements ?

La place me manque aujourd'hui pour faire cet
examen. L. KOSSUTH.

NOUVELLE-ORLEANS.
(Extrait de l'Fbeille du 14 Novembre.)

Maintenant que la Nouvelle-Orlans n'est plus
agit* par la politique et que le peuple, en se pro-
nonant, a mis fin la lutte des partis, la ville va
se trouver dans ses conditions normales. Tout le
bruit des quatre derniers mois s'est teint le len-
demain de l'lection, et le calme est dj rentr
dans les esprits. La Louisiane a prononc son
verdict, la minorit s'est soumise et tout le monde
semble d'aecord. C'est l le ct admirable des
institutions rpublicaines: les vaincus se rsignent
la dfaite et se consolent en songeant qu'ils pour-

ront triompher plus tard. Cette fois, la victoire
des dmocrates a t complte. Ils conservent le
pouvoir qu'ils ont conquis depuis plusieurs annes,
et il ftedra beaucoup d'efforts lears adversaires
pour le lear enlever.

Tout eit termin dans l'Etat, mais la Nouvelle-
Orlans un incident a au lieu qui prolonge l'cho
de la lutte. On sait qu'une demandede mandamus
a t institue devant le juge Cotton, pour forcer
le commissaires do 7e precinct faire au shrif
le retour des votes qu'ils avaient compte jusqu'au
moment o l'mente a envahi le pel et o les
botes ont t brises. Les plaidoieries ont eu lien
de part et d'autre et la Cour a dcid lundi, que le
mandamus serait maintenu. Nous avons publi
hier, le dcret du juge Cotton. Les commissaires
ont dons l'ordre de dclarer le nombre des votes
qu'ils avaient compts. Mais on nose assure qu'ils
s'y refusent en se tondant sur l'absence des bulle-
tins l'aide desquels ils pourraient faire leur rap-
port. Que va-t-il en advenir ? Qu'ils seront em-

prisonne. Mais s'ils s'obstinenti garder le silence,
es dlais expireront et il ne sera peint fit de re-

tour. Nous sne savons trop comment se dnouera
se difrend entre la Oe Cour de Diatrictet les com-
missaires du 7e precinct.

Malgr la reprise des affaires, la ville n'a pas
encore retrouVt son animation des beaux jours:
elle est morne dans certains quartiers, et ceux-l
nmmes o il rbgne ordinairement le plas d'activit,
oa-eat tonn de voir si peu de mouvement. La
transformation ne peut nanmoinstarder s'accom-
pur, car la Nouvelle-Orlans offrira ineeseamment
aux tragere et aux voyageurs tous les plaisirs
qa'ile vie:sent y chercher pendant l'hiver. L'ou-
verture du thtre St. Charles a eu lies il y a trois
jours et celle do thtre d'Orlans ne se fera pro-
bablement pas attendre longtemps. Le navire 
bord duquel se sont embarqus les artistes engage
t Pais par M. Davis, sa saurait tarder entrer
dans ntre port. Il ne sera accord ce derniers
que deux ou trois s de repos et il leur faudra en-
asuite se mettre -Pie

La saison promet d'tre brillante : en outre de
Popra, du drame et du vaudeville, noas auons
aenila teagdie avc l'illastre Rachel. La grande
artiatefera son apparition sur notre scueftranaie
dans la premibre quinzaine de >anvrer.

C'est an Novembre qu'expirent toen les conge
de la oode saison. EaR man temps que les CoUsI

ureuvueut devantTea plaideurs, l'Ecole de Droit
runit - lves et reprend le cours interrompu
par l't. M. Roliuis a prononc, lundi dernier.
aun exelIeuBdiscoroid'irtoduction: il s'adressait
a tai*tuied'lite qui l'a cout d'abord dans us
profond reueilleseanteta Asi pr la couvrir d'ap-
piandismuaenth. Les tudiants taient nombreux
et gt prodiguS au profeur les,4moipagqa de
leur admsrabtou. Le juge Mc(-eb c ro' cd
MWareire stre bon discooreet ce sra u'ui
laitr K, Randell HMet. Le profeseur S. L
Jheags a lTTm a dmisuis et * t ruuplaes

JM. Gorge Enstis, ancien prsident de la Cour

anM-.swqv au' .. .. *- Le m.mat4s, ,
eSut pf dd tt Wl atitudeme Les officiers

du is et a sglab Tuincateeasr der-
aiiien t S esam Facisaco dis t "'ila ontrea-

eant obligs de e couvrir lIa

limm 

COMMERCE DE LA NOUVELLE-ORLEANS.
Le rapport prsent mardi dernier au Conseil des

Aldermen par le Comit des finances, renferme, sur
la situation de la Nlle.-Orlans, des dtails fort int-
ressauts. Le comit a prpar une statistique du
commerce de notre ville depuis dix ans, et il resulte
de ces chiffres que la mtropole du Sud possde dans
son sein tous les principaux lmens de prosprit,
et qu'il ne s'agit que de les fconder.

Du 1er Septembre 1846 au 1er Septembre 1855, il
set arriv dans le port de la Nouvelle Orlans, 7,526
tbois mata, 3,891 baques, 3,603 bricks, 6,301 gol-
ettes et 1,674 steamers de mnier, faisant un total lde
12,995 navires, ainsi que 29,214 bateauix reprscntis
par ces batiments est de 8,664,034. Il a t, cette
anne, de 29 pour cent plus considrable qu'en 1845.
La mnoyenne de tonneaux par an, pendant la priode
dcennale de 1845 A 1855, a t de 867,403.

Il est arriv moins de bateaux A vapeur cette an-
ne, de 29 pour cent plus considrable qu'en 1845.
Cela s'explique par les dimensions colossales des nou-
veaux bateaux, et en effet si le chiffre des arrivages
a diminu, celui du tonnage a augment.

En 1845, les arrivages par mer et par le fleuve
reprsentaient une moyenne de 859 tonneaux par
navire; ils ont reprseut en 1854-55 une moyenne
de 531, soit une augmientatiorn de 182 tonneaux par
navire, c'est--dire prs de 48 pour cent.

Durant la priode dcendale dontil s'agit plus haut
(de 1845 1855) il a t export de la Nouvelie-
iOrlans 907,278 boucauts de sucre, 90,781 barils de

sucre, 28,569 boucauts de mlasse et 1,209,300 barils
de mlasse.

L'exportation du sucre en boucauts a excd, cette
anue, celle de 1845 de 55 5[8 pour cent, tandis que
l'exportation eu bai ils a diminiiu de 9 7110 pour cent.

La moyenne annuelile de l'exportation du sucre,
pendant les dix dernires annes, a t de 90,728
barils. Cette moyenne a t dpasse en 1854-55
de 42 213 pour cent pour le sucre en boucauts, et de
15 219 pour cent pour le sucre en banils.

L'exportation des mlasses en barils a excd de
236 lt pour cent celle de 1845. La moyenne an-
nuelle a t de 3,989,280 gallons: elle a t dpasse
de 103 213 pour cent par l'exportation de 1864-65.

De 1845 1855, il a t export de la Nouvelle-
Orlans, 11,764,854 balles de coton: le chil'e de
l'exportation cette anne a t de 20 215 suprieur
celui de 1845. La moyenne de l'exportation an-

nuelle a t de 1,176,485: elle est dpasse de 8
pour cent par rexportation de cette anne.

Tabac export pendant la priode dcennale ci-
dessus, 613,070 boucauts. Excdant de l'exporta-
tion de 1855 sur celle de 1845: 3 117 pour cent.
Moyenne de l'exportation annuelle, 61,307. Aug-
mentation de l'exportation de 1855 sur la moyenne
annuelle, environ 4 112 pour cent.

Il a t export de la Nouvelle Orlans, de 1846
1855, un total de 4,935,595 barils de lariue; 2%f472
055 barils de porc ; 465,144 boucauts de jambma,
9,754,477 barillets de graisse; 481,553 bariede
beuf; 8,764,760 saunions de plt; 601,01 baris
de whiskey; 10,515,419 sacs de ni.

Cea derniers airticles nous sont envoys de FOust.
Les quantits qui nous sout arrives cette anAasMa
moins considrables que celles qui nous taient att-i
trefois expdies. Ainsi compare la moyenne de
fexportation annuelle, celle de la faine en 1855 a
t d'environ 42 814 

po
ur cent plus faible; celle du

porc, d'e,.virou 57 l14 pour cent; celle du jambon,
d'environ 7 iii; celle de la gmisse, d'environ 23 117 ;
celle du beuf, d'eni'ron 46 

1
16; celle du whiskey,

dienviron 44 118 ; celle du plomb, de 323,150 sau-
mons; et celle du mais, de 580,609 sacs.

Le comit de finances propose de nommer une
commission spciale pour recheicherles causes d'une
diminution aussi notable dans le commerce de la
Nouvelle Orlansa avec l'Ouest.

Les exportations de la Nouvelle Orlans pour les
pays traigers, par navii es amricains, s'lvent polr
les huit derniires annes, A un total de $277,043,-
890; et par navires trangers, $122,390,469; les
exportations pour les ports de l'Union se sont leves t
pour la mme priode $226,587,432. La moyenne
de l'exportation annuelle par navires aumricains,
pendant ces huit annes, a t de $34,630,487; celle i
de 1856 P' excde de $8,986,007, soit d'environ
26 pour cent. Par navires trangers la moyenne a 9
t de $16,398,809, mais ici l'exportation de 1855
est de $3,926,476, soit d'environ 34 I[2 pour cent
an-dessous de ce chifflre. Il y a eu galement inf-
riorit, comparativement la mnioyeni#e annuelle, dans I
le commerce de cabotage: cette inferiorit est de
$292,038, soit d'environ 1 1128. A considrer nan-
moins le total de l'exportation, par navires amricains
et trangers pour les ports trangers et ceux de I U-
nion, la moyenne annuelle est dpasse de $4,767,-
497, soit d'environ 19 401100 pour cent, par l'impor-
tation de 1855.

De 1845 1865, il a t pay la Douane de la
Nouvelle-Orlaus, $19,802,966 94 de droits sur les
articles destins au march des Etats-Unis. Le re-
venu le plus considrable a t peru cette anne; il
s'lve $5,631,000 02.-Abeille.

PERSONNEL DU THEATRE D'ORLEAXS.
Nous croyons faire plaisir nos lecteurs en leur

donnant une liste complte du personnel du ThAtre
d'Orlans. Le navire o se sont embarqus les ar-
tistes engags par M. Davis est attendu incessam-
ment, et il est trs probable que l'ouverture du th-
Atre ait lieu d'ici une semaine. Voici la liste;

I.
MM. Louis Fiot, rgisseur gnral,

Alfred Chol, rgisseur parlant au public,
Develle, peintre dcorateur,
Chaffary, bibliothcaire, rptiteur de chant,
StanislaSt. Cyr, contrleur,
Dubois, soulfleur,
Mariono, costumier,
Chevalon, chef machiniste.

IL
MM. Eugne Prvost, ler chef d'orchestre,

Curto, 2me chef d'orchestre, rptiteur de chant,
Lou Prvost, chef d'orchestre drame et vaude-

ville.
II.

MM. Rousseau de Lagrave, premier fort tnor,
Duluc, premier fort tnor,
Auguste Laget, premier tnor lger,
Debrinay, second tnor lger,
Crambade, premier baryton,
Junca, premire basse noble,
Graat, premire basse opra comique,
Mazure, pre noble troisime rle, seconde basse,
Charles Colson, premier rle, jeune premier,
Gustave Dedose, jeune premier amoureux,
Carrier, jeune premier comique trial,
Dutasta, comique grini Laruette,
Alfred Chol, comique rles de composition et de

genre,
Mathieu, comique rles de composition,
Mmes Laget Planterre, premire forte chanteuse,
Gambrier, premire forte chanteuse,
Colson, premire chanteuse lgre,
Prvost Dulaurens, premire Dugason chanteuse

lgre,
Darmont, premier rle jeune premire,
Vzian, premire ingnue, jeune premire,
Bicher, grandes eoquettes, seconde Dugason,
Beaudoin Bleye, dugne, mre Dugason,
Gonthier, seconde ingnue, amoureuse,
Trente choristes, trente-cinq musiciens.--boile.

CHEMIN DE FER DES OPELOUSAS.
(Extrait d'une correspondame de PFbeille, d"ae de tla

a-. - erwRarku , NoNum"ubr, S8U4
La direction d ebenemin de fer des O1el a

augment le nombre des travailleurs ur l 'etin
qui doit relier Tigerville au bayou Bieue chai-
non sera bien vite seuod au tronc p Ipal t it
ne restera plus ensuite que ixjr it illes de
chemin construire pour que 1 r0 atteignent
les bord de la Baie de Berw

L disette et trs Wiance; maie on 'ef-
force, par tous peBhbles, d'en dimiaer
les eletee abnieipl de la vile d'Orlians
vient de france poux la dlivrance d'un
grasd inom Hbous do pains aux pernoumes n-
ceeu

excuter uar tous les points des tra-
fv publique, pour occuper lee ouvriers

le dpartemeMat de laLare, les classes riches
.mt d . une coamniseaou pour rachat en gros

d'ene trWseesbe quantit de xis, que 'on vendra
aux pauvres des prix extrmemnent rduits.

A Maglee w auMociatpo* mablbe 'est faite
pour la vente de la viande.

Enfo, les manuuactarievm, en diffrents endroits,
fourniaut du p rix rf%# td m i rrite$

L'ANGLETERRE ET LES ETATS-UNIS.
Nous publions plus loin un sommaire tlgaplhi.

que des nouvelles d'Europe, apportes par le 'Paci-
fio. Ces nouvelles vont jusqu'au 3 courant, jour o
le steamer a quitt Liverpool.

On verra, dans notre dpche, que les alarmes les
plus vives ont pendant quelques jours rgn en An-
gleterre. Le bruit s'y tait rpandu que la guerre
tait imminente entre cette puissance et les Etats.
Unis, et le lTimrs l'avait en quelque sorte accrdlit
par le ton d(le quelques-uns de ses articles: il n'en
fallait pas davantage pour porter au plus hiaut degi 
l'inquitude de la population. La dclaration seule
du ministre amiiticain qu'il n'avait point demandl
ses pa.-supoi ts et que les relations entre les deux
gouvernemn-ns i'avaient paa un seul instant cess
d'tre amiica!es, a pu rassurer les espi its qu'pouvan-i
tait la perspective d'une guerre avec liUnioin.

lie pareille guerre serait en effet desastreuse pour
l'iiimmense inuijoi it les lhabitanti le la Girande Bre-
tagne, et tIous comprenons qu'ils la craignent et la
rprouvent. Que deviendraient les classes ouvrires
du Royaume-Uni si les Etats-Unis n'envovaient plus
aux manufactures anglaises les matires brutes qu'el-
les mettent cin euvre ? Que deviendraieunt-elles si
elles ccs-ient de recevoir inos bls et nos farines
dans un moment o 1Europe entire est muenace de
famine ?

Notie dpche garde le silence sur la caise dlu
bruit siniStre rpandu en Angleterre, mais il n'est
pas dillicile de la deviner. On sait que le gouverne-
ment aniglais a cru devoir, nous ne savons dains quel
but, envoyer lides forces navales coisid"iables dansi
les eaux de l'Amrique du Nord. Quelquesjourniaux
de Londi es e monit tonns du cette deiunonstrationii
et ont demiande si l'Aiigleterre avait l'iintentioni de
dclarer laguerie aux Etata-Unis. Ce laiig.age de la
presse jointh l'acteassez extraordinaire du gouver-
nement, a t sans doute le point de dpari de la
panique qui s'est empale peu aprus de la popula-
tion.

11 n'existe en ce monient aucunu diffrend srieuxiI
entre l'A ngleterre et les Etats-iUnis, et il est vrai-
ment dillicile de comprendre que l'on ait pu croire
utn instant dans le premier de ces pays la probabi-
lit d'une rupture entre les deux gouvernement-s.
Cette panique de toute une population restera nian-
moins, cnuiiie un indice de l'opinion du l'autre ct
de l'ocan et une rvelation de prils inmmenses
auxquels, de l'avis nmine de ses habitans, une guerre
avec l'Union exposerait la Graniide-Bretagnu. Ce
royaume est rduit pour le moment, une sorte de
vasselage commercial vis--vis des Etats-Unis. 11 a
besoini do nos bls et de nios cotons. Les premiers
lui venaient autrefois de la Russie, mais depuis que
la guerre lui a ferm ce march, il ne peut s'appro-
visionner qu'en Amrique. L'Angleterre sierait plus
forte que nous par ses flottes, niais pendant que
celles-ci cingleraient vers nos rivages, la famine se
dclarerait dans le royaume de Victoria, et la popu-

=la moJ iquant la fois de pain et de travail, s'in-
mrta t renverserait le gouvernement qui aurait
sib6 a ruine.

A bure qu'il est une guerre avec l'Angleterre
S range au nombre des impossibilits. En
rSos prils dont cette puissanauce serait menace

Sl'intrieur, dans le cas d'une rupture avec notre
pays, n'a-t-elle pas assez de la guerre qu'elle fait a la
Russie et qui lui a dj cout la fleur de son arme ?
Elle est trop occupe en Crimne, elle a trop faire
dans la mer Noire et dane la Baltique pour seo jeter
dans de nouvelles aventures.-Abeili.

SUPPRESSION DES MONASTERES EN
ESPAGNE.

L'Espagne est livre une rvolution esclsias-
tique semblable celle qui eut lieu en Angleterre
sous le rgne de Henri Vill, et le pouvoir tempo-
reldu Pape sera frapp d'un coup indirect, et dont
les consequences Seront trs brieuses.

L'Eglise,yn Espagne,a'est enrichie par son tem-
por:l)et a tftu entre ses mains une grande partie
du sol. 4

Cependant,n a pass une loi, et la reine lutobli-
ge d'y donner son consentement, abolissant les
mnonastres et dclarant la vente des terres.

Voici ce que dit le Crusader de New-York sur
ce sujet :

" La proprit destine d'aprs cette loi tre
vendue publiquement, comprend toute sorte de
biens-fonds, et dans les villes et dans les campa-
gnes, appartenant l'Etat, au clerg, aux ordres
militaires ou aux confrries de San Yago, d'Alcan-
taro,de Calatrava, de Montesa etde Saint-Jean de
Jrusalenm: de plus tous les biens appartenant aux
chapelains, aux abbs, au prince exile, Don Carlos,
aux corporations de communes, aux fonds de l'ins-
truction et de la bienfaisance publiques.

" On dit que le payement entier se fera dans
quinze endroits diffrents, en quatorze ans.

" Le revenu de ces ventes doit couvrir le dficit
du budget de 'Etat: 50 p. 100 des ventes doivent
tre employs pour l'amortissement de la dette pu-
blique, et 50 p. 100 doivent tre dpenss dans les
travaux et les entreprises d'utilit publique; 30,-
000,000 de raux doivent tre appropris aux rpa-
rations et constructions des glises et des difices
publics.

" L'valuation totale de la proprit nationale
qui doit tre vendueest de sept milliards de raux,
sans compter les rentes, qui ne sont pas capitali-
ses, sept milliards de raux font 3420,000,000.

" Le produit de cet acte de lgislation couvrira
plus de la moiti de la dette publique de l'Espagne,
laquelle s'lve, d'aprs M. McCulloch, 620,000,-
000 de piastres."

SANTA ANNA.

On crit de St. Thomas,en date du 20 Septem-
bre:

L'ex-dictateur tant en route pour Venezuela,
avait arrt son passage bord du paquebot du ca-
pitaine Tool. Le capitaine ayant reserv toutes
les chambres pour Son Altesse et sa suite, consis-
tant en 6 coqs de bataille, sa femme, sa fille, son
beau-fils, deux aides-de-camp et 8 domestiques,
informa qu'il tait pret mettre la voile; mais
Son Altesse rpondit froidement qu'elle avait ahan-
g d'ide, et qu'elle ne dsirait pas aller Caracas.
Alors le capitaine lui demanda les fiais du passage,
attendu qu'il avait fait toutes ses provisions exprs
pourSon Altesse srinissime et refus des passa-
gers cause de son engagement.

Mais l'Altesse srnissime rpondit qu'elle n'a-
vait pass aucun crit et ne payerait rien. Or le
capitaine avait un tmoin de I engagement et im-
mdiatement entama un procs coutre Saitta-Anna,
qui, ne voulant pas comparatre en Cour, s'excuta
et envoya l'argent 1 avocatdu demandeur.

AMERIQUE CENTRALE.

Le Star of the West a apport New-York des
nouvelles importantes de Nicaragua. Le clbre
colonel Walker s'est empar de Granada le 14 octo- :
bre. Cette ville a t pour ainsi dire surprise, la
garnison en tant sortie quelques jours auparavant
pour aller attaqueer Walker qui, disait-on, marchait
contre Rivas. Immdiatement aprs la chute de
Granada, les citoyens se sont runis en assemble
et ont offert a Walker la prsidence de la rpublique:
celui-ci l'a refuse *et a recommand le gnral Cor-
ral.

Le colonel Wheeler, ministre des Etats-Unis dans
l'Amrique Centrale, s'tant rendu Rivas avec des
propositions de paix, y a t retenu deux jours par
-le gouverneur : e'&k t remi" eu libert que lors-
que la umsvll esft parvense assx autorits que la
vilUWknait attaque si on nte permettait au ministre

caieain de rsttourner A son pote Un traiw de
paix conclu le 22 a mis le sceau la victoire de
Walker.

LE GENERAL TACOs.- On sait combien la Ha-
vane a d pour sa tranquillit et ses embellisse-
ment*s l'administration du gnral Tacon. Cet
officier a t un de ces rares gouverneurs dont on
neas parle qu'avec reconnaissance; aussi croyons-
nous que le public appiendra avec regret que le
gnral Tacon vient de mourir du cholra Madrid.

(Natiunal.)

M. DALLAs.-Le amis politiques de M. Geo. M.
]allas, Philadelphie, ee sont runis en assemble
le 1er de ce mois et ont vot des rsolutions pour
recommander ce dernier au people des Etats-Unies,
comme le meilleur candidat pour la prsidence di
l'U nion.-.iSUe.

ELECTIONS DE CHARLESTOS.-Charleston, Caro-
line du Sud, 8 Novembre.- Miles, anti-know no-
thing, a t lu maire de la ville une majorit de
400 voix.

( L'homme, cet tre immortel, n'est qu'un vo.
lant que le vin et leu femmes e renvoient comme
desftquettes, Tesi.

(Depchea telegraphiquei de l'Abeille)
PANIQUE ES ANGLSTKRRE.-LA CRimitL.

New-York, 15 Noveinlbre.- Le steamer Pacific,
capitaine Nye, parti de Liverpool le 3 couraint, esl
ari rive Sai1dy Hook ce matin 6 heures, et a jet
l'ancre quelques heuries aprs son mouillige ha
bitiul.

Les nouvelles reues d'Europe par cet arrivage,
sont l'unei semaine plus recentes que crllec appor-
tes par l'Asia, mniais elles ne sont pas tis impur-
tantes.

AsuaTarRnu.- La nouvelle la plus importante
appo;te de l'anciein mnonde par le Blallic, est la sin-
gulire rumeur quise serait rpandue en Angleterre
<iii'ae gi 'rre etait niiiiiiiiiiente entre ceui puissance
et les Etats-Unis. Ce bruit a repandu une paniqua
extraordinaire dans tout le Royaumiiiii-Unii. Le lTimes
de Loidrres a propag l'alarne en publiant plusieurs
articles iieiisougvrm. Des i:trux ont pain dans les-
quels oni disait que le inistre antiicainii avaiit de-
maniid es paisepoits. De toutes pait on s'levait
nergiqiuemenit contre la guerre. On W'est mime
adress M. liuchanani, qui a dclar qu'il ny avait
rien de toide dans les bruits qui circulaient. Cette
assiurance duonne par notre reprsentant a calm en
graiinde pai tie l'inquitude des espi its, niais l'imipres-
sionti fAclicheuse produite tout d'abold n'tait pas aux
dernires ldates coitplkteitient ellitee.

LA GEai..-Le I'ucilic n'appou t aucune nouvelle
i]luiurtante du thiAtre de la guerre.

Les alliis s'attendent une attaque de la part des

Russis.Le gnral Cudringtoni a t nommi commandant
en chut dcs forces atnglaises en Ciinie, en r-empla-
cemenut du gtial Siimp-o, dniiiiuni airc.

EUROPE.
Nouns avons appris, sanieldi, par le tigraphe,

l'arrive de Il.sia Halnax, avec des iiovelles
d Europie dle deux jours plus rcentiles.

De lortes divisiotis dle 'armne atinglo-franaise
a'avatiaieiit vers l'intrieur dle la Crimue, et les
Russes se retiraient cni bon ordre devant elles pour
se retrancher dans leurs positions lortilies. On
s'attendiait cependant uine bataille dans le voisi-
nage d'Albat.

Les Russes. retranshs dans les forts du nord de
Sbastopol, nmaintenaient on feu trs vif pour cou-
vrir la retraite de l'armie de Liprandi.

Des ruilorts conisiiiiables sotit arrivs Pre-
kop, venant de iintrietir de ;a Russie.

Une dpche russe dit que 40.000 hommes des
trospes allies, aprs s'tre rendues d'Eupatoria 
Touiat. ont d enisuite se replier sur P'Observatoire.

Les allis tine sout plus tis luigns de Nike-
laieff.

On estime 210,000 hommes l'effectilf des trou-
pes anglaises, franaises, sardes et turques qui se
truvent en ce imouiment en Crime.

L'attitudede la Sude cause quelque inquitude
aux puissances belligreites.

La perte des Ruisses dans la bataille dle Kars a
t de 4,000 hommes. Ils ont lev le aiege,iisia
ils oui fortifi toutes les passes jusqu' Tillis.

Le gouvernement anglais a aMginent le uomibre
de niarires qui cuinposent son escadre de l'Inde.

(.dbedle du 14 cour.)

Le Times, dans un de ses articles de fond sur le
dernier ordre du jour du prince Goitschakot'f son
arme, s'exprime ainsi sur le compte dle ce gtral:

"Aprs avoir trac le tableau de la vale iiet du
courage persvrant des allis, qui out nport
cette victoire si longtemps dispute, n devons
rendre justice au gtie de gnral ennemi. Les
loges que nous donnons a l'homme que nous avons
vaincu, c'est nous mmes, en ralit, que nous les
adressons. Son courage, sa rsolution, le dvoue.
ment de ses officiers, la valeur de son arme, ont
reu les applaudissements des allis; mais le talent
militaire de l'vacuation mrite assai des leges.

" A la in dle ce jour latal qui rendait impossible
boute dfense ultrieure, le ginral fit sauter les
lortset difices de Sbastopol, et conduisit 40,000
hoimmes avec probablement 10,000 bless& sur la
crte nord de la rade, laide d'une frle construc-
tion de deux tiers de mille de longueur. On peut
se faire une ide de sa situation durant ces derniers
moments, parle fait que, vingt-quatre heures aprs
le bombardement, les allis avaient tir 70,000
boulets et 16.000 bombes sur la place. L'origintia-
lit et le succs de la retraite sont anssi dignes de
conimmoration que Popiniitret de la dfenise."

LA PRISI DE SEIJASTOPOL.-On est Franais ou on ]
ne l'est pas, nom d'une bombe! On est un peu frre 1
de lait de Chauvin; on a t au Cirque et l'on aime
les guerriers et les lauriers.

Mullot a servi, il a t soldat du train, et aujour-
d'hui il est charretier. Lui qui tranait des obus et
dle la mitraille, il trane maintenant du fumier.

Sic transit gloria mundi,

mais il en reste toujours quelque chose. Muflot se
rappelle son premier tat, il se plait parler guerre,
et malheur au pkinqui voudrait molesterl'uniforme, i
il en prendrait la mesure avec son fouet.

Brave Muflot 1 depuis le commencement de la
guerre d'Orient, il se serait plutt pass de sa pipe
que du journal ; il avait un si grand besoin de nou-
velles, qu'il s'est fait condamner un jour comme
ayant abandonn ses chevaux, parce qu'il s'tait ar-
ret pour lire le Moniseur coll sur le mur de la
mairie du 10e arrondissement.

-Ah I disait-il chaque jour, quand Sbastopol
sera pris, quelle bosse je me flanquerai I

II n'y a pas manqu, le digne Muflot II sortait
paisiblement comme de coutume, quand tout coup
il dresse les oreilles. C'est le canon! dit-il; une, deux,
trois, quatre.... ; oui, c'est le canon I Est-ce que les
Russes ont reu leur pile! Il court, il interroge, et
bientot il entend ces mots magiques qui circulent
dans la foule comme une tincelle lectrique: Nous
avons Malakoff I

Crdi! vive l'Empereur; en avant marche 1 et il
boit deux petits verres sn chantant:

Ah! qu'on est fier d'tre Franais
Quand on regarde la colonne l

Encore un morbleu! on ne prend pas Malakoff tous
les jours. Puis, avisant un soldat qui passe : Ah I
camarade, viens boire avec un ancien, viens mon
vieux, et trinquons :

Je reconnais ce militaire,
Je l'ai vu sur le champ d'honneur.

Allons, verse donc, garon ; quand le canon parle,
il faut boire..... des canons.

Muflot ne se tient plus de joie, et un peu d'eau-de-
vie; mais que devient-il quand le canon retentit de
nouveau, et que la grrnde nouvelle circule : Nous
sommes matres de Sbastopol l

Pour le coup, il fait les choses grandement; ses
conomies y passent : non-seulement il boit, mais il
fait boire ceux qui l'entourent, il repasse tous les
refrains guerriers, en arose chaque refrain d'un verre
d'cau-de-vie.

Que voulez-vous, un homme a beau tre Franais,
il n'est pas de fer. Munlot commenait draison-
iner. Il avisa dans la foule un homme qui, selon lui,
buvait trop peu et ne criait pas assex fort.

-Es-tu cosaque, toi? toi lui dit-il.
-Non, je suis picier.
-Si t'es pas cosaque, prouve-le, avale a.
-Ca m'trangle.
-Feignant, tu ne digres pas la gloire?
-Si, mais elle m'affaiblit les jambes.
-En a>-tu besoin de jambes; marcherais-tu pour

la patrie?
-Que oui -

-Prouve-le; viens avec moi, nous allons monter
en haut de la colonne Vendme, et nous nous tien-
drons en quilibre sur la balustrade.

-Merci ?
-Tu refuses ?
-Un peu.
-Alors t'es un cosaque, et je vais t. Moser.
Il le fit comme il le disait, il is)a l'picier, qui

n'a pas t assez Franais pour ne pas se plaindre.
Muflot, dgris, avoue se terts; la gloire lui avait

mont la tte, il en demande pardon l'picier,
et pour l'indemuiser lui promet d'acheter chex lui
ses lampions i *a prochaine victoire.

En atte'.aiit, il est condamn i 25 fr. d'amende.
(Droit.)

GEORIoia.-La lgislature de la Gorgie s'est ra-
nie Milledgeville le 5 de ce mois: tons les officiers
qu'elle a nomm sont dmocrates. L'honorable Da-
vid C. Bailey a t lu prsident dn Snat, et l'hono-
rable Wm. Stiles speaker de la Chambre des Repr-
sentans.

SgW Le gouvernement russe offire de cder aux
]tats-Unis ses possessions do l'Amrique de Nord
j moveinauht 82,000,000 et diver$ avantages com-
merB1WWZ.

ENTRE DEFxrI AMOUREUX.- Dans une maison d
quartier des Iialiens, une jeune fille de 20 aus, Eli
I..., iabitait depuis quelques mois une modesti
chambre au cinquime tage. Sa gentillesse, sa co:
duite rgulire lui avaient attir la sympathie; h;
bile couturire, clile ne manquait pas d'ouvrage e:
vivait heureuse.

Deux jeunes gens, l'un commis chez un ngociant,
l'autre tu tier tapissier, la virent, l'aimreni et, e
nimnie tecrim, elle rt9ut d'eux des propositions d
niasihgi. Elisa, fort embarrasse, chargea une dami
respectable qui s'intressait elle, d'conduire polb-
ment les soupirans; srais ceux-ci, qui ignoraientleu.
rivalit, accablrent la jeune fille d'pitres dans leI
iquelles, aprs avoir exprim chaleureusement leu:

amutour, ils dclarrent que le ddain de la jeune fills
les conduirait au suicide.

Persuade que si elle accueillait l'un, l'antre so
tuerait, Elisa prfra mourir elle-miuue. Elle s'en-
fernia dans sa chiamibre et alluma un fourneau d.
charbon, apifas avoir adress chacun des jeutne
geins un billet ainsi conu: " Cessez, monsieur, d"
vous tourmenter pour moi: deux heures,* je seri
iiioirte." A la rceptLon de ces inots, le commis ec
l'outvrier accoururent, et tous deux, en misse temp.,
a'adressaient hier, vers deux heures, A un sergent
de ville, en le priant de les accompagner pour sau-
ver Elisa, s'il en tait tempa encore.

Le sergent de ville les suivit on brisa la porte du
logement ide la jeune fille, et on trouva celle-ci teni-
due inaniiiie sur sou lit. Elle avait revtu sa plu i
belle toilette. Un mdecin aussitt appel, recon-
nutque l'asphyxie n'tait pas complte; grce a ses
soina, Elisa a repris connaissance, et on espre mme
qu'elle nre succombera pas. Sculemtent alors, par les
explications qui eureut lieu, les jeunes gena connu-
rent leur rivalit. Le commis, qui tait l'amioureux
le moins siiaeux, a abandonn ses prtentions eni
faveurde l'ouvrier, qu'on croit tre celui auquel
Elisa donnera prtrablemnent le titre de son mar.

LI SIcEXT oe LA CONyErsiON.- L'exament de
John Cronin ilevait avoir lieu il y a quelques jour s
k Richmond, Va.. sur l'arcusation d'avoir tu sa
femme, pour avoir m anqu ses voux de mariage.

Quelque tenips avant sa mort, elle avait dclar
su prtre avec lequel elle se confessait, et on pr-
mence de son mari. quie ce qu'il disait contre elle
'tait faux. Le prtre refusa de divulguer les con-
fidences qlui lui avaient t faitesdans la eionfession.
Quant a ce tqu'on lui demanderait de ce qu'il savait
conitrie hoitmne et comme citoyen il le dirait;
commie prtre il tait oblig de garder les secrets
luit confessioinial. Le Pape lui-mime nre pourrait
'obliger violer ce secret quand mme la mort
serait le prix de son relus.

La Cour a donn raison au tmoin, en disant que
les lois garantissant, chacun le libre exercice de
ta religion, et le secret de la confession tant un
logme folndamental du catholicisme, on ne pouvail
exiger de rvlations du prtre.

Le jury a alors rendu un verdict d'homicide vo-
lontaire.

WLa vie des femmes se divise ainsi :
L'Age o l'oiun danse, mais o l'ou n'o4e pas valser,

c'est le printemps.
L'ge o l'on danse, o l'on valse,-c'est rdt.
L'ge o l'on danse encore, mais o l'en prfre

ralser,-c'est l'automne.
Enfin l'ge o l'on ce danse plus, c'est l'hiver....

'hiver toujours rigoureux de la vie.
Madame E1uiL] nI GIXARDs.

Maris,-En cette Paroisse, Samedi dernier, par
Guy H. Bell, Juge de Paix, M. C. W. F. Muller,
Mile. Wydalise McCoy, tous deux de cette Pa-
roisse.

Ztat tre la lLo(tfot(inr.
COUR DE DIS TR IC T7 No. 7590.

Parcisse St. wLaudry,
Succession de Svrin Matto et Marie

Josette Ramona, safemme, tous deuz
dcddsA NTOINE ST. ANDRE, de la Paroisse

St. Landry, Administrateur de la Suc-
cession de feu Svrin Matto et Marie Jo-
sette Ramona, sa femme, tous deux dcds,
dernirement de la susdite Paroisse, ayant
prsent un Tableau de distribution, partition
et rglement final de ladite succession, accom-
pagn d'une ptition demandant l'homologa-
tion d'icelui; Et attendu qu'il a t fait droit
la demande de la dite ptition par ordre de
la Cour susdite, en date du 29 Novembre,
1855;

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette Succession,
d'avoir dduire au Greffe de la Cour sus-
dite, dans les trente jours qui suivront la date
du prsent avis, les raisons si aucunes ils ont,
pour lesquelles le dit tableau ne serait pas
approuv et homologu, l'administrateur au-
toris payer conformment au dit Tableau,
decharg de toute responsabilit ultrieurs
et son cautionnement cancell.

A. GARRIGUES, Greffier.
Opelousas, 24 Novembre, 1855

ISRAEL GUILLORY, de la Paroisse St.
Landry, ayant prsent une ptition 

l'effet d'tre nomm Administrateur de la
succession de feu Louis Normand, dcd,
dernirement de la susdite Paroisse.

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des rai-
sons lgales opposer la dite nomination,
d'avoir les enrgistrer, par crit, au Bu-
reau du Greffier de la Cour de District de la
susdite Paroisse, dans les dix jours qui sui-
vront la date du prsent avis.

A. GARRIGUES, Greffier.
Opelousas, 24 Novembre, 1855.

Nouveau Magasin de Depot.
SES soussigns ayant form une socit
L pour la conduite des affaires d'entrepdb

l'ancien Magasin de Dpt de Anderson &
Thompson, Washington, recevront et exp-
dieront avec soin tous les produits et marchan-
dises qui seront confis leurs soins par leura
amis et le public en gnral.

J. B. A. FONTENOT.
JOHN LYONS.

Washington, Lne. 24 Nov. 1855. 61tf.

AVIS est par le prsent donn aux veo.
tans de la ville des Opelousas, que le

iamedi 8 Dcemnbre prochain. 1855, entre
lx heures ni matin et quatre henres de Fl'a-

>r-n.li, la Maison de Cour de cette ville,
i:,d loetion sera tenue dans le but d'lire
an membre du Bureau de Police de ladite
rille, en remplacement de John Cochran, qui
i rsign. JAMES IAY,

Prsident du Bureau de Police
de la Ville des Opelousas.

Opelousas, 24 Novembre 1855.

MAGASIN DE MODES.
MADAME PIGEON, de

retour de la Nlle.-Orlans, a
l'honneur d'informer les da-
mnes des Opelousas et des ei-
virona qu'elle a maintenant
en mains un assortiment ma-
gnifique do broderies, ru-

bans, corbeilles de mariage, &c
Elle se recommande, comme par le pass,

au bienveillant patronage des dames qui l'ent
favorise juiqu'a ce jour.

Opalouras, 10 Novembre 1855.-49 &f.


